
 

PA G E  1 0  |   |  L E  M A G A Z I N E  D U  S O C I A L  D A N S  L’ A I N  |  J A N V I E R  2 0 2 1  |  N ° 1 0 5 N ° 1 0 5  |  J A N V I E R  2 0 2 1  |  L E  M A G A Z I N E  D U  S O C I A L  D A N S  L’ A I N  |   |  PA G E  1 1

Pas besoin de « café rencontre » 
avec les habitants, comme ceux 
de la police nationale à Bourg ?
Non. La politique de sécurité du 
quotidien le rappelait : on est au 
service de la population. 
Bien sûr, sur notre page Facebook, 
des gens aigris s’expriment. Mais la 
grande majorité sont satisfaits du 
travail qu’on mène. Tous les élus 
sont contents de nous voir. Plus 
de 100 élus ont suivi notre forma-
tion à la gestion des incivilités, avec 
l’AMF*. On leur donne la posture et 
les comportements pour permettre 
la désescalade quand ils sont agres-
sés verbalement. Leurs numéros de 
téléphone sont inscrits dans la base 
de données de la sécurité publique 
et quand ils appellent, on sait que 
c’est eux.
Quant aux habitants, y compris les 
insomniaques, ils peuvent appe-
ler la brigade numérique à toute 
heure pour un renseignement. Les 
appels au CORG** ont augmenté de 
10 % en 2020, soit plus de 170 000 
appels. C’est colossal. Les gens n’hé-
sitent pas et c’est tant mieux, ça 
évite d’aggraver les choses. 

Vous n’êtes pas envahis par des 
sollicitations exagérées ?
Il y a une vraie détresse dans notre 
société. Parfois quand on se déplace 
suite à un appel, on voit bien que 
notre passage permet surtout de 
rompre la solitude. Alors oui, il y a 
des appels pas vraiment justifiés, 
mais tant pis.

L’Ain est-il un département 
 « tranquille » ?
Il n’y a pas de sentiment d’insécurité. 
Par contre, c’est un département en 
croissance et qui attise les convoi-
tises. Nous avons mis en place 
des dispositifs de participation 

citoyenne dans plus de 148 com-
munes. Les cambriolages sont en 
baisse, les dispositifs commencent 
à porter leurs effets. Par contre, la  
problématique cybersécurité est un 
vrai changement et pas que dans 
les entreprises. On a tout le spectre 
de la délinquance et de la crimina-
lité, depuis le ransomware*, le faux 
ordre de virement jusqu’à l’escro-
querie aux fausses vidéos ou aux 
sentiments… La moindre naïveté est 
exploitée par le cyber. 

Le plan départemental de 
prévention de la délinquance 
2021-2024 a souligné un 
abaissement de l’âge des 
premiers faits de délinquance. 
Vous le constatez ?
Pas de façon claire. Par contre, les 
violences sont en hausse. L’unité 
médico-judiciaire a auditionné 
plus de 407 mineurs victimes l’an 
dernier.

Quels sont les grands sujets de 
sécurité publique dans l’Ain ?
La sécurité routière, les cam-
briolages et les VIF [violences 
intra-familiales]. La hausse continue 
des VIF nous cause le plus de souci. 
Plus de 20 % en 2020.  Est-ce dû à 
une libération de la parole ou à une 
augmentation du phénomène? Je 
dirais 50/50 et c’est préoccupant. 

L’Ain est-il épargné par les signes 
de radicalisation et les velléités 
terroristes ?
Nous avons la chance de dispo-
ser de la CLIR, la cellule de lutte 
contre l’islamisation et la radica-
lisation, qui réunit tout le monde 
autour de la table, depuis l’Éduca-
tion nationale  jusqu’aux services 
de renseignements territoriaux… 
Les signaux faibles sont analysés. Ce 
qu’on voit en intervention, les pom-
piers le voient aussi, les enseignants, 
les assistantes sociales… Cette coo-
pération naturelle est remarquable. 
La CLIR 01 a d’ailleurs été mise en 
avant au niveau national. 

La communication et la 
coopération avec les acteurs du 
social sont-elles suffisantes ?   
Le maillage est efficace. Aucune 
association n’hésite à nous appeler. 

Un exemple ? L’association Ni putes 
ni soumises nous a signalé une pro-
blématique de dépôt de plainte 
en gendarmerie. On l’a traitée, en 
rappelant que la plainte d’une per-
sonne qui se présente sans certificat 
médical sera tout de même prise, 
car c’est peut-être le seul moment 
où la personne pouvait venir. 
La communication est essentielle. 
Du fait de la pandémie, l’absence 
de réunions et de moments de 
cohésion a manqué. En janvier 2020, 
j’avais assisté à 34 vœux et rencontré 
plus de 300 maires. La collaboration 
dans ce département est de toutes 
façons incroyable, tout le monde tra-
vaille dans le même sens. 

L’aviez-vous anticipé en 
demandant l’Ain ?
C’était mon premier choix. Je suis 
petit-fils d’agriculteur, fils d’ouvrier. 
J’ai eu la chance de bénéficier de 
l’ascenseur républicain dans l’ar-
mée de l’air et la gendarmerie. Ce 
département industriel, agricole et 
dynamique me correspond. Il est 
incroyable géographiquement et 
humainement. Je ne vous cache 
pas que le départ, en 2022 ou 2023, 
va être très compliqué. 

Vous êtes marathonien, toujours 
en mouvement ?
Je cours entre 120 et 150 km par 
mois, très tôt le matin ou entre midi 
et deux. Le sport, surtout la course, 
enseigne l’humilité. On est fort un 
jour et moins le suivant. La course 
apprend l’endurance et, en tant que 
militaire, elle permet de résister à la 
fatigue. Mes journées peuvent être 
de 13 ou 14 heures. Il faut garder la 
lucidité, le calme, le sourire tout en 
faisant face à la tâche. 

Propos recueillis par Agnès Bureau.

* Association des maires de France
** Centre d'opérations et de renseigne-
ment de la gendarmerie 
*** Ransomware : logiciel malveillant ins-
tallé pour obtenir une rançon

PORTRAIT POUR TRAITS

Facilitateur du 
changement
JULIEN THÉOLEYRE 

Ce n’est pas une 
révolution, mais 
une trajectoire

Quand le vent se lève, il y 
a ceux qui construisent 
des murailles et ceux qui 
construisent des moulins 

à vent  », se plait-il à citer en réfé-
rence à un célèbre proverbe chinois. 
Manager du changement chez 
Dynacité depuis janvier 2021, il se 
dit en être « à (sa) seconde vie profes-
sionnelle ». Un poste qui ne parle pas 
beaucoup a priori. « Il s’agit de déve-
lopper l’attitude au changement et 
les comportements "innovateurs",  
en permettant à chacun de pou-

voi r  proposer 
ses idées. Cela 

touche la culture 
de l’entre-
prise, mais il 
s’agit plus 

d ’une t ra-

jectoire que d’une révolution. C’est 
avant tout un projet de long terme, 
explique Julien Théoleyre. J’agis sur 
le faire et l’être, c’est-à-dire la façon 
dont on se comporte dans le tra-
vail et la façon dont on réalise son 
travail. Pour réussir, il faut embar-
quer l’ensemble des collaborateurs 
de l’entreprise. Je crois beaucoup 
à l’efficacité des rituels avec par 
exemple, l’animation de points 
hebdo de trente minutes au maxi-
mum, mais aussi de mutualiser les 
pratiques grâce à la technologie en 
utilisant des plateformes collabora-
tives comme Teams. Le piège, c’est 
de ne pas être trop teinté de RH et 
de ne pas trop réagir avec l’actualité ; 
le changement pour le changement 
ne sert à rien. Nous sommes une 
entreprise d’utilité publique, l’idée 
n’est pas de tout changer, mais de 
développer les leviers qui nous per-
mettront de continuer à exister. »

Il mène la danse 
Le changement, l’optimisation, la 
réactivité, Julien Théoleyre les a dans 
la peau. Rien au départ ne le prédes-
tine en effet à ce poste. Passionné 
de musique et joueur de saxophone, 
il se lance tout d’abord dans des 
études en acoustique, mais l’idée 
de devenir ingénieur ne l’enthou-
siasme pas. Après plusieurs années 
passées dans un bureau d’études 
en tant que technicien en acous-
tique et un bilan de compétences en 
2010, il se réoriente professionnelle-
ment et intègre, parallèlement à son 
activité, l’IAE de Grenoble, une école 
de management, puis l’EM Lyon, 
une école de commerce. Diplôme 

en poche, il entre par la suite chez 
Aatiko Conseil en tant que consultant 
et coopère avec un grand nombre de 
bailleurs sociaux sur tout le territoire 
français et côtoie un grand nombre 
de métiers. « Lorsqu’on est conseil-
ler, on apprend deux métiers, celui 
de consultant et celui de son client », 
explique-t-il avec humour. En 2018, 
l’arrivée d’un deuxième enfant, un 
déménagement à Bourg-en-Bresse 
et les différentes réformes en matière 
de logement social telles que la loi 
Elan en font une année charnière 
dans la vie de Julien Théoleyre. Début 
2021, le changement retoque à sa 
porte lorsqu’il décide d’ouvrir celle de 
Dynacité. S’il n’avait jamais eu l’occa-
sion de travailler avec le bailleur social, 
il est désormais bien rodé aux diffé-
rentes problématiques du secteur du 
logement social. Aujourd’hui, il se sent 
un véritable Aindinois. Julien Théoleyre 
n’est aujourd’hui plus acousticien, mais 
chef d’orchestre et il mène la danse 
dans sa vie comme dans son métier. 

— 37 ans, marié, deux enfants 
— 2005 : acousticien chargé de projets chez 
Egis à Grenoble
— 2010 – 2012 : reprise de formation à l’IAE 
de Grenoble, école de management
— 2012 – 2013 : formation à l’EM Lyon, école 
de commerce
— 2013 : consultant, coach, formateur chez 
Aatiko Conseils à Lyon
— 2021 : manager du changement chez 
Dynacité 

« JE TROUVE LE 
SYSTÈME DU 
LOGEMENT SOCIAL 
FRANÇAIS TRÈS 
VERTUEUX. » 
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La collaboration  
dans l'Ain 
est incroyable.

De technicien en acoustique à manager du changement chez Dynacité en passant par des 
déménagements et l’arrivée de deux enfants, Julien Théoleyre a la fibre de l’évolution.  

PAR    MARGAUX LEGRAS-MAILLET

«

26 postes  
de gendarmes 
ont été créés 
depuis 3 ans 
dans l'Ain.


